
RadaЯ
ISSN : 2825-9696

4 | 2019 
Le détail : un dispositif du regard

Homo mimèsis : Quand le détail fait défaut
Daniela Zepka

https://www.ouvroir.fr/radar/index.php?id=223

DOI : 10.57086/radar.223

Référence électronique
Daniela Zepka, « Homo mimèsis : Quand le détail fait défaut », RadaЯ [En ligne],
4 | 2019, mis en ligne le 01 janvier 2019, consulté le 07 décembre 2022. URL :
https://www.ouvroir.fr/radar/index.php?id=223

Droits d'auteur
Licence Creative Commons - Attribution - Partage dans les Mêmes Conditions 4.0
International (CC BY-SA 4.0).



Homo mimèsis : Quand le détail fait défaut
Daniela Zepka

PLAN

Imiter l’être humain : entre illusion de réalité et inquiétante étrangeté
Le geste, facteur de trouble
L’imitation dans la création numérique : une acceptation du défaut est-elle
possible ?

TEXTE

Dans son His toire na tu relle, Pline l’An cien re late les aven tures de
Zeuxis et Par rha sios, deux peintres grecs de l’An ti qui té, connus pour
s’être li vrés à un duel pic tu ral dans le but de dé par ta ger leur ta lent 1.
C’était à celui des deux qui réa li se rait la re pré sen ta tion la plus
convain cante d’un objet de la réa li té, en le re pro dui sant de la ma nière
la plus fi dèle pos sible, que re vien drait la vic toire. Sûr de son ta lent et
consi dé ré pour beau coup comme l’in ven teur du trompe- l’œil dans la
pein ture grecque, Zeuxis se prête au défi et peint une cou pelle de rai‐ 
sins au rendu si réa liste qu’elle conduit des oi seaux af fa més à venir
pi co rer le fruit. Loin de se mon trer dé fai tiste, Par rha sios se hisse à la
hau teur de son ad ver saire et par vient même à le sur pas ser en pro po‐ 
sant au jury une simple paire de ri deaux. Cu rieux et éton né, le pu blic
s’at tend à voir le ri deau se lever à tout mo ment pour dé cou vrir
l’œuvre de l’ar tiste. Pour tant, à la stu pé fac tion gé né rale, le tissu ne
bouge pas. Ce n’est qu’après un mo ment d’in com pré hen sion que les
spec ta teurs se rendent compte qu’ils ont fi na le ment été dupés et que
l’œuvre se trouve être le ri deau lui- même. L’imi ta tion pro po sée par
les deux ar tistes, grâce au degré de réa lisme qui s’étend jusque dans
les mi nus cules dé tails, a contri bué à trom per les per cep tions.

1

Il ne sera pas ici ques tion d’ap pré hen der le réa lisme tel qu’il se
conçoit dans le mou ve ment épo nyme ar tis tique du XIX  siècle, ca rac‐ 
té ri sé par la quête d’une re pré sen ta tion so ciale vé ri dique et au then‐ 
tique, mais de l’en vi sa ger sous l’as pect mi mé tique dé si gnant une re‐ 
pro duc tion ser vile de la réa li té. Au XV   siècle, Leo nard de Vinci es ti‐ 
mait que plus une pein ture se mon trait conforme au mo dèle re pré ‐
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sen té, plus elle pou vait être consi dé rée comme réus sie 2. Trois siècles
plus tard, le néo clas si cisme dé ve lop pait l’imi ta tion es sen tiel le ment à
tra vers la pein ture de pay sage, dont la beau té ré si dait sur tout dans la
com po si tion du ta bleau et dé pen dait bien sou vent du degré de réa‐ 
lisme vi suel que le peintre choi sis sait d’ac cor der à chaque dé tail. Re‐ 
pré sen ter l’homme le plus fi dè le ment pos sible d’après son mo dèle
consis tait d’ailleurs, à cette pé riode, en l’une des prin ci pales dis ci‐ 
plines de l’en sei gne ment aca dé mique dis pen sées au sein des écoles
d’art. L’étude ana to mique du corps était alors pri mor diale et l’imi ta‐ 
tion re po sait sur un long tra vail d’ob ser va tion que les élèves se de‐ 
vaient d’ef fec tuer avec pa tience et pré ci sion. En s’im pré gnant des
traits phy siques et ana to miques de leurs mo dèles, ils pou vaient ainsi
es pé rer pro duire la meilleure des re pro duc tions. Cette vo lon té de re‐ 
créer l’homme d’après na ture va de ve nir un exer cice ré cur rent dans
le do maine ar tis tique 3 et, par la même oc ca sion, mo bi li ser dou ble‐ 
ment le re gard en pro po sant deux de grés pos sibles de lec ture  : non
seule ment celui de l’ar tiste, qui doit se mon trer des plus at ten tifs du‐ 
rant son tra vail d’imi ta tion pour es pé rer of frir la re pro duc tion la plus
réa liste pos sible, mais éga le ment celui de l’ob ser va teur, confron té à
l’œuvre ache vée.

Au jourd’hui en core, beau coup jugent la maes tria tech nique d’un ar‐ 
tiste selon le degré de réa lisme qu’il oc troie aux dé tails. Face à une
œuvre très ou trop réa liste, l’œil hu main est sou vent en clin à y scru‐ 
ter le moindre élé ment, par fois sou cieux de re cher cher le petit dé faut
qui, à lui seul, se rait à même de bri ser l’illu sion de la re pré sen ta tion
du vrai. C’est au XIX  siècle que le cri tique d’art ita lien Gio van ni Mo rel li
pro pose d’ex ploi ter cette lo gique de dif fé ren cia tion à tra vers une mé‐ 
thode d’at tri bu tion des œuvres d’art basée sur une ana lyse com pa ra‐ 
tive du dé tail per met tant de dé par ta ger le vrai du faux. Selon lui, un
ta bleau ne peut être re pro duit par fai te ment à l’iden tique. Une ob ser‐
va tion mi nu tieuse de cer tains élé ments, ré cur rents dans l’en semble
du tra vail d’un ar tiste, per met en effet d’iden ti fier et de dif fé ren cier
«  le maître aussi bien de ses élèves que des imi ta teurs et co pistes,
voire d’éven tuels faus saires créa teurs d’ha biles contre fa çons 4  […].  »
C’est en ob ser vant une série de ta bleaux de San dro Bot ti cel li lors
d’une vi site au Musée des Of fices que Mo rel li re mar qua une si mi la ri té
dans la façon qu’avait le peintre de re pré sen ter cer tains dé tails ana‐ 
to miques 5  : les mains, les doigts et les oreilles af fi chaient une cer ‐
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taine res sem blance d’une fi gure à l’autre, et leurs formes ca rac té ris‐ 
tiques se voyaient ré pé tées dans plu sieurs des ta bleaux du maître
comme au tant de signes dis tinc tifs de sa façon de peindre. Selon la
mé thode mo rel lienne, ces signes spé ci fiques, as so ciés au style propre
de Bot ti cel li, sont ca pables, à eux- seuls, de dé mas quer toute contre‐ 
fa çon. À l’image du dé tec tive qui re cherche les in dices sus cep tibles
de faire avan cer son en quête, qui écarte les fausses pistes pour se
concen trer sur les évi dences, l’his to rien de l’art se doit ainsi d’ob ser‐ 
ver avec la plus grande ri gueur chaque élé ment consti tu tif d’une
œuvre d’art s’il sou haite en dé mon trer le ca rac tère ori gi nal et au‐ 
then tique.

La re cherche du dé tail – et plus par ti cu liè re ment du dé faut – dans un
tra vail d’imi ta tion ser vile du réel serait- elle en ce sens né ces saire
pour confor ter l’être hu main et le ras su rer sur le fait que ce qu’il voit
consiste bien en une simple re pré sen ta tion et non en la réa li té ? Ce
qui est cer tain, c’est que la re cherche d’un po ten tiel élé ment dé fec‐ 
tueux au sein d’une re pré sen ta tion réa liste contri bue à ré in ter ro ger
notre per cep tion et à bou le ver ser ce qui nous sem blait à pre mière
vue « réel ». En par tant ainsi du pos tu lat que tout « dé faut » dans un
tra vail d’imi ta tion est à l’ori gine d’un chan ge ment de per cep tion chez
l’ob ser va teur, il s’agira ici de mon trer com ment le pou voir dis rup tif
pro vo qué par ce chan ge ment agit lorsque le dé faut se trouve rat ta ché
à ce que l’être hu main est sup po sé connaître le mieux : lui- même. En
effet, le sou hait de re pro duire l’homme n’est plus au jourd’hui un exer‐ 
cice uni que ment voué aux arts de la pein ture et de la sculp ture.
Grâce à l’essor des nou velles tech no lo gies, il se dé ploie éga le ment à
l’échelle des arts nu mé riques et se re trouve même dans le do maine
de la science. Entre ro bots an thro poïdes 6 plus vrais que na ture et
per son nages ultra- réalistes créés par or di na teur pour le ci né ma et
les jeux vi déos, l’imi ta tion hu maine dans la so cié té et la culture
contem po raines n’est pas sans dé mon trer une forme de fas ci na tion
de l’être hu main vis- à-vis de la re pro duc tion de sa propre image, tel
Nar cisse épris de son propre re flet. En se li bé rant de nom breuses
contraintes pic tu rales, no tam ment de celle de l’image figée re pro‐ 
duite sur une sur face ex clu si ve ment plane, cette forme d’imi ta tion
tri di men sion nelle, qui se rap proche à bien des égards de la sculp ture
en of frant au corps hu main re créé une ma té ria li té, pro pose néan ‐
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Hi ro shi Ishi gu ro po sant à côté d’un Ge mi noid

moins une nou velle confi gu ra tion du dé tail re la ti ve ment peu abor dée
jusqu’alors et dont il sera ici ques tion : celle du mou ve ment.

Imi ter l’être hu main : entre illu ‐
sion de réa li té et in quié tante
étran ge té
De puis plu sieurs an nées, le ro bo ti cien ja po nais Hi ro shi Ishi gu ro
s’amuse à créer des doubles à son image. À tra vers sa série de ro bots
an droïdes, tous bap ti sés Ge mi noid, le di rec teur de l’In tel li gent Ro bo‐ 
tics La bo ra to ry («  La bo ra toire de Ro bo tique In tel li gente  ») de l’Uni‐ 
ver si té d’Osaka au Japon, dé ve loppe une étude mi nu tieuse de sa
propre per sonne qu’il ex ploite à tra vers tous les dé tails phy siques afin
d’at teindre un jour une imi ta tion la plus fi dèle pos sible de lui- même.
«  Je ne connais sais pas mon vi sage  » dit- il. «  En fait, per sonne ne
connaît son vi sage. Votre re flet dans le mi roir est une image in ver sée
de votre vi sage, c’est une per sonne très dif fé rente que vous voyez.
Nous ne connais sons pas non plus notre voix ni la façon dont on
bouge. Les pho tos et les vi déos sont en deux di men sions. L’an droïde,
lui, est en trois di men sions et il évo lue dans le même es pace que
moi 7 ».
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© Ma ko to Ishi da, In tel li gent Ro bo tics La bo ra to ry, 2010.

Dans sa cé lèbre «  al lé go rie de la ca verne  », Pla ton pro pose une
concep tion du faux qui ne se ré duit pas uni que ment à ce que l’on
peut voir, à l’image que nous voyons re pré sen tée 8, mais s’étend aux
do maines bien plus vastes de la connais sance et de la réa li té de notre
monde 9. Parce qu’elles ne sont qu’une re pro duc tion, les ombres pro‐ 
je tées sur la paroi ro cheuse de sa ca verne fic tive ne consti tuent ainsi
qu’un leurre, qu’une simple copie du monde réel, et trompent les pri‐ 
son niers sur leur propre réa li té.

6

Si l’imi ta tion connue sous le concept pla to ni cien de mi mè sis re pose
es sen tiel le ment sur un si mu lacre du monde réel, Pla ton as so cie éga‐ 
le ment l’image à la no tion de «  res sem blance ». Quand on dit d’une
copie qu’elle res semble à son mo dèle ori gi nal, on éta blit ainsi une
proxi mi té vi suelle entre l’objet réel (ou l’image) et sa re pro duc tion.
Cette res sem blance est par fois telle que les deux élé ments fi nissent
sou vent par se confondre sans que le re gar deur puisse, par un simple
tra vail d’ob ser va tion, dé ce ler la source ori gi nale de sa copie 10. En po‐ 
sant aux côtés de l’un de ses an droïdes, Hi ro shi Ishi gu ro sème le
doute chez qui conque les re garde  : coif fés et ha billés à l’iden tique,
robot et ro bo ti cien sont in dis tin guables l’un de l’autre au pre mier
coup d’œil. Pour tant, lorsque le robot se met à bou ger, l’illu sion se
brise. Ses gestes sac ca dés et assez peu « na tu rels » lui confèrent un
as pect pour le moins « étrange »  : ils contri buent à mo di fier la per‐ 
cep tion du re gar deur en pro dui sant un dé ca lage entre l’image pré cé‐ 
dem ment figée à la quelle ce der nier était jusqu’alors confron té et le
mou ve ment qui lui est sou dai ne ment as so ciée.
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Vidéo (https://www.youtube.com/watch?v=5ajmy0_QlD0) pos tée par In tel li gent Ro bo tics La bo ra to ry
mon trant Hi ro shi Ishi gu ro et un Ge mi noid.

Le robot se dif fé ren cie de la ma rion nette par son degré d’au to no mie
ges tuelle su pé rieur puisque la pré sence d’un ma rion net tiste n’est pas
né ces saire à sa mise en mou ve ment. L’ab sence de cette source vi‐ 
suelle à l’ori gine du mou ve ment est ce qui va, bien sou vent, conduire
l’ob ser va teur à res sen tir cet étrange sen ti ment de ma laise ou d’in‐ 
quié tude, que dé signe la no tion d’in quié tante étran ge té, théo ri sée en
1919 par Sig mund Freud 11. Selon le psy cha na lyste, ce sen ti ment se
ma ni feste quand on se trouve face à un objet connu qui nous pa raît
étran ger ou dans une si tua tion qui est pour tant cen sée nous être fa‐ 
mi lière. Freud as so cie en par ti cu lier cette an goisse à cer tains ob jets
qui, mal gré leur sta tut in ani mé, ne sont pas sans rap pe ler le vi vant à
tra vers leur ap pa rence. Il illustre son ana lyse avec l’exemple des au to‐ 
mates ou des pou pées de cire dont le corps à l’as pect hu main, d’une
im mo bi li té dé con cer tante, peut ra pi de ment faire pen ser à celui d’un
ca davre.

8

Cin quante ans plus tard, le ro bo ti cien ja po nais Ma sa hi ro Mori ré- 
invente le concept freu dien à tra vers l’ex pres sion «  val lée de
l’étrange  » ou «  val lée dé ran geante 12  » (en an glais, un can ny val ley)
qu’il ap plique es sen tiel le ment à l’au to mate et, dans une moindre me‐ 
sure, à l’ani ma tro nique 13. Selon lui, plus un robot pré sente des ca rac‐ 
té ris tiques phy siques sem blables à l’être hu main, plus ses im per fec‐
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Gra phique re pré sen tant la « val lée de l’étrange » selon la théo rie dé ve lop pée par Ma sa hi ro
Mori en 1970

© Mar thur Reigh ling Cog ni tion

tions nous pa raissent dé ran geantes, voire mons trueuses. Mori illustre
sa pen sée par un gra phique dans le quel les or don nées re pré sentent le
degré de fa mi lia ri té de l’objet et les abs cisses son degré vi suel d’an‐ 
thro po mor phisme.

D’après cette courbe d’ac cep ta bi li té, le degré de fa mi lia ri té tend à se
mo di fier selon l’ap pa rence de la fi gure qui se pré sente à nous, et la
courbe elle- même tend à chu ter brus que ment lorsque le robot ou
l’ani ma tro nique pré sente des ca rac té ris tiques un peu trop hu maines.
Dans une telle si tua tion, l’image ou l’objet en ques tion plonge alors
di rec te ment au fond de la val lée de l’étrange et ce n’est qu’au- delà
d’un cer tain seuil de si mi li tude dans l’imi ta tion, après le re trait des
dé fauts qui em pê chaient l’illu sion d’opé rer, que l’image ou l’objet de‐ 
viennent tout à coup to lé rés de notre per cep tion. Le terme « val lée »

10
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re pré sente en ce sens l’es pace à fran chir avant que le sen ti ment de
rejet ne s’es tompe.

De l’ordre du dé tail, les im per fec tions à re tou cher se ma ni festent es‐ 
sen tiel le ment à tra vers l’as pect phy sio no mique de la fi gure que l’on a
en face de soi. Chez les Ge mi noid de Hi ro shi Ishi gu ro, elles in ter‐ 
viennent pour tant sous un tout autre as pect. Si l’en ve loppe vi suelle
des ro bots est des plus tra vaillées (peau en si li cone élas tique et sen‐ 
sible au tou cher, che veux hu mains gref fés ma nuel le ment) ces der‐ 
niers sont in ca pables de se tenir de bout  : conti nuel le ment assis sur
une chaise, ils se contentent d’ef fec tuer des mou ve ments simples,
comme bou ger la tête ou tour ner lé gè re ment le buste. Conscient des
li mites ges tuelles ren con trées par ses créa tions, Ishi gu ro re con naît
que ce dé faut, ce simple « dé tail » qu’est le manque de flui di té, em‐ 
pêche l’ob ser va teur de prendre in té gra le ment part à l’illu sion sou hai‐ 
tée.

11

Mais pour quoi semble- t-on ac cor der au tant d’im por tance au dé faut
dans un tra vail d’imi ta tion du réel ? Parce que la res sem blance est au
cœur de nos fonc tion ne ments so ciaux et psy cho lo giques. Les normes
so ciales éta blies au fil des siècles ont contri bué à cir cons crire l’être
hu main dans un be soin d’uni for mi té que l’on pour rait as so cier au
rejet sou vent ex pri mé face à tout ce qui nous est dif fé rent ou à tout
com por te ment consi dé ré comme « dé viant ». En créant le robot à son
image, l’être hu main lui at tri bue ses propres ca rac té ris tiques, aussi
bien phy siques que com por te men tales, et se voit ainsi amené à ap‐ 
pré hen der de ma nière dif fé rente des élé ments aux quels il ne prê tait
jusqu’alors pas né ces sai re ment at ten tion. Hi ro shi Ishi gu ro le fait clai‐ 
re ment sa voir à tra vers ses mo ti va tions : « Ces ro bots peuvent être un
outil pour com prendre les hu mains, (…)  » affirme- il. «  En sciences
cog ni tives, par exemple : quel rôle a le mou ve ment des yeux dans une
conver sa tion ? Les ro bots peuvent nous aider à le com prendre, en ac‐ 
ti vant ou en désac ti vant cette fonc tion pour des ex pé riences 14. »

12

Le geste, fac teur de trouble
Pour les be soins du film The World’s End (Edgar Wright, 2013), l’ar tiste
amé ri cain Matt Den ton, in gé nieur char gé d’ef fets spé ciaux au ci né‐ 
ma 15, en tre prend la créa tion d’une tête ani ma tro nique pour le per‐ 
son nage de Greg, in ter pré té par le cas ca deur Greg Town ley. À tra vers
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une vidéo pos tée sur sa chaîne of fi cielle You tube, l’ar tiste ex pose le
pro cé dé de fa bri ca tion de cette tête ro bo ti sée. La mi nu tie re quise et
les heures de tra vail qui semblent avoir été né ces saires at testent sa
vo lon té de re pro duire une tête hu maine aussi fi dèle que pos sible : les
pe tites im per fec tions comme les lé gères rou geurs de la peau, les
pores cer nés au tour des yeux sur les quels on peut en tra per ce voir
une fine couche de trans pi ra tion ou en core la tex ture tra vaillée des
sour cils confèrent à cette tête un as pect vi suel le ment proche de celui
d’une vraie tête. Cette re pro duc tion sus cite d’ailleurs de nom breux
dé bats au sein de com mu nau tés en ligne qui n’hé sitent pas à par ta ger
leurs opi nions sur le sujet 16. En 2017, lors qu’un ex trait de la vidéo est
posté sur le site web com mu nau taire Red dit 17, les avis sont quasi una‐ 
nimes  : mal gré le degré de res sem blance avec son mo dèle vi vant, la
tête éveille tout de même un sen ti ment d’in quié tante étran ge té. En
cause, le mou ve ment peu vrai sem blable de cer tains élé ments phy sio‐ 
no miques, par fois à peine per cep tibles. Pour cer tains in ter nautes,
c’est lorsque la bouche se met à bou ger que l’illu sion s’écroule (« J’y ai
cru jusqu’à ce que Greg ouvre la bouche  » té moigne cin dy loo boo 18)
tan dis que pour d’autres, ce sont les yeux qui peinent à main te nir
l’illu sion : « C’est bi zarre qu’ils aient passé au tant de temps à par faire
chaque petit dé tail mais ont lais sé les yeux res sem blant à des boules
de billard po lies  » dé plore un in ter naute sous le pseu do nyme
dead_cats_eve ryw here. Un autre, xic cit, af firme que les yeux sont
quant à eux « beau coup trop blancs » et « mé ri te raient un peu plus
d’im per fec tions  », avis par ta gé par ta co catx2, pour qui le re gard de
Greg «  manque [de] quelques vais seaux san guins intra- oculaires,
peut- être un très léger ton jaune, à peine pour di mi nuer la
brillance. »
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Vidéo (https://www.youtube.com/watch?v=26fLK9m4eNE) pos tée par Matt Den ton sur sa chaîne
You tube mon trant la réa li sa tion de la tête ani ma tro nique de Greg Town ley pour le film The

World’s End (Edgar Wright, 2011).

Si ces dé fauts re la tifs à la simple phy sio no mie dé rangent, il sem ble‐ 
rait que ce soit le mou ve ment de cer tains élé ments du vi sage qui
s’avère être la vraie cause du ma laise. Pour how high321, il s’agit du
mou ve ment des yeux et de «  […] leur vi tesse […] très ro bo tique  ».
Flyin gRep af firme quant à lui que la flui di té du mou ve ment ocu laire
n’a rien de na tu rel puisque, d’après lui, « plu tôt que de bou ger len te‐ 
ment, les yeux hu mains “clignent” dans la di rec tion vers la quelle ils
sou haitent re gar der ». Le geste perçu comme « étrange » s’ins crit ici
comme un signe, une mi mique phy sio no mique  : en se ma ni fes tant à
tra vers l’es quisse d’un sou rire, un léger fron ce ment de sour cil ou en‐ 
core un cli gne ment des pau pières, ces mi miques contri buent aux
échanges dits «  non- verbaux  » entre deux in ter lo cu teurs. Si cli gner
des yeux est un acte banal au quel on est confron tés au quo ti dien, il
de vient ce pen dant étrange lors qu’il est as so cié au robot, à l’ani ma tro‐ 
nique ou à toute autre fi gure ar ti fi cielle hu maine en mou ve ment. Tels
qu’ils se pré sentent chez Greg Town ley, les dé tails aussi bien vi suels
que ges tuels semblent ainsi ca pables de bous cu ler la per cep tion sub‐ 
jec tive de chaque in ter naute et d’en cou ra ger, par la même oc ca sion,
des in ter ro ga tions in tros pec tives sur ce qu’ils pen saient connaître,
sur ce qui leur sem blait jusqu’alors fa mi lier. L’illu sion de réa lisme que
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l’ar tiste sou hai tait ini tia le ment pro vo quer se voit ainsi sou dai ne ment
re mise en ques tion, no tam ment à cause des yeux « trop propres » et
« trop blancs » qui bougent un peu trop vite au goût de cer tains et ne
semblent per çus qu’après une ob ser va tion at ten tive et mi nu tieuse.
Ces pe tits frag ments « dé fec tueux » ap par te nant à un en semble per‐ 
mettent d’in ter ro ger l’es pace d’ac cep ta bi li té que l’on ac corde au dé‐ 
faut lorsque l’on re pro duit mi mé ti que ment la réa li té – et ici, spé ci fi‐ 
que ment la réa li té de l’être hu main. À par tir de ces ob ser va tions,
jusqu’à quel point peut- on at tes ter que le dé faut est to lé ré par notre
per cep tion  ? On af firme très sou vent que «  l’er reur est hu maine  »
pour dif fé ren cier l’homme de la ma chine, qui, elle, est pro gram mée
pour ne ja mais se trom per. En ce sens, la faille serait- elle l’élé ment
né ces saire pour nous rendre vé ri ta ble ment « hu mains » ?

L’imi ta tion dans la créa tion nu ‐
mé rique : une ac cep ta tion du dé ‐
faut est- elle pos sible ?
Au jourd’hui, la val lée de l’étrange ne se cir cons crit plus ex clu si ve ment
à la fi gure du robot mais se re trouve dans toute forme de re pré sen ta‐ 
tion an thro poïde, y com pris dans les arts vi suels et nu mé riques. À la
ma nière de Matt Den ton, l’ar tiste in fo gra phiste aus tra lien Chris Jones
pré sente l’une de ses créa tions in té gra le ment vir tuelle, Mr Head (ou
tout sim ple ment Ed), dans une vidéo pos tée sur sa chaîne You tube en
2014. Contrai re ment au pro ces sus de créa tion dé ve lop pé par Matt
Den ton pour sa tête ani ma tro nique, celui d’Ed re lève es sen tiel le ment
du gra phisme nu mé rique et contri bue à un rendu ges tuel re la ti ve‐ 
ment dif fé rent.

15
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Mr Head (Ed) (https://www.youtube.com/watch?v=HjHiC0mt4Ts), vidéo pos tée par Chris Jones sur sa
chaîne You tube (2014).

Les micro- expressions qui, chez Greg, in ter pel laient par leur manque
de flui di té, n’ont ici au cune peine à convaincre les in ter nautes. Ces
der niers sou lignent la jus tesse dans la re pré sen ta tion comme Pi co‐
doux, qui af firme que cette tête « pos sède plus de dé tails que [s]on
propre vi sage 19 ». Le mou ve ment, lui aussi, im pres sionne. Lors qu’un
autre in ter naute, Su per Noone89, se ré jouit du fait que Chris Jones soit
par ve nu à pas ser outre la val lée de l’étrange, Di rec tor Taffy lui ré pond
avec hu mour : « Pas ser outre ? Il a com plè te ment sur vo lé la val lée, di‐ 
rec te ment vers une res sem blance hu maine par faite. C’est tel le ment
par fait que j’ai cru qu’il s’agis sait d’une vraie per sonne 20 ».

16

Pour quoi alors, si Ed et Greg se pré sentent tous les deux comme une
simple tête hu maine, les in ter nautes semblent- ils da van tage convain‐ 
cus par l’un que par l’autre ? Peut- être parce qu’un or di na teur, grâce
aux tech niques de re pro duc tion gra phique qu’il per met de mettre en
œuvre, peut cor ri ger les dé fauts que la main hu maine ne par vient pas
tou jours à maî tri ser lors qu’elle se donne pour mis sion de trans po ser
un objet en mou ve ment en image tri di men sion nelle ani mée. Contrai‐ 
re ment au robot an thro poïde, objet ma té riel créé de toutes pièces
par l’homme, les images de syn thèse pro duites par les stu dios de ci‐ 
né ma et de jeux- vidéos se ca rac té risent par leur im ma té ria li té. Re‐ 
créer un être hu main par le pro ces sus in fo gra phique du CGI 21 im‐

17
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Vidéo You tube (https://www.youtube.com/watch?v=z86YsS-pVsQ) pos tée par TheCG Bros mon trant le
pro cé dé in for ma tique uti li sé dans la créa tion d’ani ma tion CGI.

plique en effet de dé ma té ria li ser le pro ces sus d’imi ta tion et de trans‐ 
for mer l’objet réel (ici le corps, hu main ou ani ma tro nique) en une
image 3D, pixel li sée der rière un écran. À tra vers des pro cé dés qui
leur sont propres, no tam ment ceux de la cap ture mo tion 22 et du cha‐ 
rac ter mo de ling 23 les in fo gra phistes par viennent à créer un jeu de
tex ture et de lu mières ca pable non seule ment de rendre la phy sio no‐ 
mie de leurs per son nages éton nam ment réa liste mais éga le ment de
dé com po ser le mou ve ment pour en amé lio rer la flui di té.

Ce chan ge ment ar tis tique opéré dans la mise en forme du mou ve‐ 
ment parvient- il pour au tant à ou tre pas ser tout dé faut  ? En ob ser‐ 
vant le rendu final de la tête d’Ed, on pour rait pen ser que tel est bien
le cas. Pour tant, la réa li té est bien plus com plexe. Dans le jeu vidéo
De troit  : Be come Human (2018), dé ve lop pé par Quan tic Dream, l’ac‐ 
teur amé ri cain Jesse Williams prête sa phy sio no mie au per son nage de
Mar kus, un an droïde avide de li ber té. Pho to gra phiés côte à côte, l’ac‐ 
teur et sa re pro duc tion 3D offrent un haut degré de si mi la ri té. Néan‐ 
moins, lorsque la re pro duc tion nu mé rique se met à bou ger, le spec ta‐ 
teur est bien évi dem ment ca pable de dis cer ner le mo dèle réel de sa
copie. Dans ce cas pré cis, ce n’est pas tant que le dé faut est in exis‐ 
tant, mais plu tôt qu’il se voit vo lon tai re ment igno ré du spec ta teur. En
d’autres termes, il existe, mais sa pré sence ne dé range pas.
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En haut, l’ac teur Jesse Williams en in ter view. En bas, le per son nage de Mar kus dans le jeu
vidéo De troit : Be come Human (2018)

© 2019 Sony In ter ac tive En ter tain ment LLC

Dans leur ou vrage col lec tif Les images de syn thèse au ci né ma (2017),
les théo ri ciens Laurent Jul lier et Cé cile Wel ker af firment que l’on
« de mande sou vent aux images de syn thèse d’être convain cantes au
sens pho to réa liste du terme, c’est- à-dire de don ner l’im pres sion que
leurs fi gures ont été fil mées et non cal cu lées 24  ». En ce sens, ces
images agissent sur le spec ta teur en fonc tion de l’en vi ron ne ment
dans le quel elles s’ins crivent  : gé né ra le ment créées pour la fic tion,
elles ne mo bi li se ront pas notre re gard de la même ma nière que si l’on
se trou vait de vant un robot ou un corps ani ma tro nique. C’est pré ci sé‐ 
ment ce contexte de fic tion, dans le quel l’image en mou ve ment évo‐ 
lue, qui va agir sur notre ap pré hen sion et notre per cep tion des dé‐ 
tails dans l’imi ta tion. An crés dans une nar ra tion, les éven tuels dé fauts
phy sio no miques d’un per son nage hu main au mo de lé réa liste se ront
en effet moins sus cep tibles d’être re mar qués par le spec ta teur, ce
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NOTES

1  Pline l’An cien, His toire na tu relle, t. II, livre 35, tra duit par É. Let tré, Gal li ca,
Bi blio thèque Na tio nale de France, [en ligne], https://gal li ca.bnf.fr/ark:/1214
8/bpt6k2820810.tex teI mage, consul té le 17 fé vrier 2019.

2  Il uti lise l’ex pres sion « confor mi ta co’la cosa imi ta ta », d’après Am breen
Saf der Kharbe dans En glish Lan guage and Cri ti cism, New Delhi, Dis co ve ry
Pu bli shing House Pvt.Ltd, 2009, p. 181.

der nier fo ca li sant da van tage son at ten tion sur l’ac tion et les élé ments
en vi ron nants du récit.

Ainsi, on peut tout à fait ima gi ner qu’in dé pen dam ment de son degré
de réa lisme, la tête de Greg Town ley telle qu’elle est per çue dans le
film The World’s End in ter pel le ra moins que lors qu’elle est pré sen tée
dans la vidéo pu bliée par l’ar tiste sur You tube. Dans le pre mier cas, in‐ 
té grée à un en vi ron ne ment fic tion nel et pre nant part à une nar ra tion,
elle sera en effet concer née par le contrat ta cite qui unit le spec ta‐ 
teur au récit de fic tion dé crit par Jacques Au mont dans Les li mites de
la fic tion : consi dé ra tions ac tuelles sur l’état du ci né ma (2014). Selon le
cri tique et théo ri cien du ci né ma, le spec ta teur de fic tion passe en
effet « avec lui- même et avec le film un pacte, étrange mais banal, qui
consiste à […] ac cep ter de croire à la réa li té de ce qui est ra con té,
tout en sa chant qu’il s’agit d’un en semble de signes de la réa li té 25 ».
Parce qu’il est conscient que ce qu’il voit n’a rien de réel, le spec ta teur
a ainsi moins de dif fi cul té à ac cep ter l’idée que cer tains élé ments,
cer tains dé tails dans les images qui lui sont pré sen tées, puissent ne
pas cor res pondre avec exac ti tude à la réa li té. Ex traite de l’ac tion fil‐ 
mique, la tête de Greg pré sen tée par Matt Den ton dans sa vidéo ne
sera ainsi pas ap pré hen dée de la même ma nière par notre per cep‐ 
tion  : en gros plan, iso lée de tout élé ment en vi ron nant, elle est dé‐ 
nuée du contexte nar ra tif au quel elle était des ti née. L’ab sence de
cadre spatio- temporel ha bi tuel le ment of fert dans une nar ra tion
contri bue à une lec ture simple de l’objet (ou l’image) de la part du re‐ 
gar deur qui se voit libre de mo bi li ser son at ten tion sur les dé tails
pour, a for tio ri, juger le degré de réa lisme et de res sem blance ac cor‐ 
dé à la re pro duc tion mi mé tique.
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3  Elle se pour suit, par exemple, au XX   siècle chez les ar tistes hy per réa‐
listes qui s’at tachent à la mi nu tie de chaque élé ment dans la re pré sen ta tion
ar tis tique afin de duper la per cep tion des ob ser va teurs à tra vers un rendu
final qu’ils sou haitent proches d’un rendu pho to gra phique.

4  Jean- Claude Chi rol let, Es thé tique du dé tail peinture- photographie, Paris,
Connais sances et sa voirs, 2016, p. 127.

5  Jay nie An der son, «  Gio van ni Mo rel li et sa dé fi ni tion de la “scien za
dell’arte” », tra duit par Jé rôme Coi gnard, Revue de l’art, n°75, 1987, p. 53.

6  Qui pos sèdent les ca rac té ris tiques propres à l’homme [du grec an cien
an thro pos qui dé signe l’hu main].

7  Mor gane Tual, «  Hi ro shi Ishi gu ro, l’homme qui crée des ro bots à son
image » in Le Monde, 17 mars 2016, [en ligne], http://www.le monde.fr/pixel
s/ar ticle/2016/03/17/hiroshi- ishiguro-l-homme-qui-cree-des-robots-a-s
on-image_4884270_4408996.html, consul té le 13 avril 2019.

8  Du verbe ei kein qui si gni fie « res sem bler », terme dont est tiré le fran çais
« icône ».

9  Jean- François Mat téi, La puis sance du si mu lacre. Dans les pas de Pla ton,
Paris, Bou rin Édi teur, 2013, p. 38.

10  Comme c’est par exemple le cas face à un trompe- l’œil.

11  Ini tia le ment pensé par le psy chiatre al le mand Ernst Jentsch, le concept
est d’abord abor dé sous l’ap pel la tion d’Un heim lich – en al le mand, Heim si‐ 
gni fie «  foyer  » et im plique ce qui nous est connu, fa mi lier, alors que Um
marque l’an ta go nisme  – lorsque ce der nier l’étu die dans la nou velle
L’Homme au Sable de E.T.A Hoff mann, parue en 1818.

12  Dans son ar ticle in ti tu lé Bu ki mi No Tani [The Un can ny Val ley], pu blié
dans la revue Ener gy en 1970.

13  Contrac tion d’» ani ma tion élec tro nique », l’ani ma tro nique est une créa‐ 
ture ro bo ti sée, com pa rable à une ma rion nette ani mée par des câbles ou des
fils, fa bri quée gé né ra le ment avec une peau en latex et des mé ca nismes in‐ 
ternes per met tant de la faire bou ger.

14  Mor gane Tual, «  Hi ro shi Ishi gu ro, l’homme qui crée des ro bots à son
image » in Le Monde, 17 mars 2016, [en ligne], http://www.le monde.fr/pixel
s/ar ticle/2016/03/17/hiroshi- ishiguro-l-homme-qui-cree-des-robots-a-s
on-image_4884270_4408996.html, consul té le 13 avril 2019.
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15  Il est connu pour avoir no tam ment col la bo ré sur les nom breux films de la
saga Star Wars [George Lucas, 1979-2019].

16  Prin ci pa le ment via des fo rums in for ma tiques, pla te formes de mi cro blo‐ 
gage ou sites d’hé ber ge ment vidéo.

17  Au sein du quel les in ter nautes peuvent in ter agir à la ma nière d’un forum
en ligne.

18  Cin dy loo boo, « Ani ma tro nic Head : Greg Town ley », AMA, Red dit, 2017, [en
ligne] com men taire ex trait de https://www.red dit.com/r/WTF/com ment
s/6nz922/ani ma tro nic_head_greg_town ley/, consul té le 24 juillet 2019.

19  Pi co doux dans un com men taire pu blié sur la vidéo : Matt Den ton, « Ed »,
You tube, 25 sep tembre 2014, [en ligne], https://www.you tube.com/watch?v
=HjHiC0mt4Ts, vue le 2 avril 2019.

20  Di rec tor Taffy dans un com men taire pu blié sur la vidéo  : Matt Den ton,
« Ed », You tube, 25 sep tembre 2014, [en ligne], https://www.you tube.com/w
atch?v=HjHiC0mt4Ts, vue le 2 avril 2019.

21  De l’an glais, Com pu ter Ge ne ra ted Image [ou « image gé né rée par or di na‐ 
teur  »]. Tech nique d’ani ma tion nu mé rique qui im plique la créa tion nu mé‐ 
rique en vo lumes dans le cadre d’un es pace in fo gra phique vir tuel.

22  Tech nique in ven tée à la fin du XX   siècle qui per met, comme son nom
l’in dique, de cap ter – de l’an glais cap ture – les mou ve ments d’un in di vi du ou
d’un objet pour en suite les re créer dans un en vi ron ne ment vir tuel.

23  De l’an glais cha rac ter [per son nage] et mo de ling [ac tion de mo de ler].
Tech nique qui consiste à créer et ani mer un per son nage d’ani ma tion grâce à
des tech niques in fo gra phiques et de mo de lage dans un es pace en trois di‐ 
men sions.

24  Laurent Jul lier, Cé cile Wel ker, Les images de syn thèse au ci né ma, Paris,
Ar mand Colin, 2017, p. 79.

25  Jacques Au mont, Les li mites de la fic tion. Consi dé ra tions ac tuelles sur
l’état du ci né ma, Paris, Edi tions Bayard, 2014, p. 11.

RÉSUMÉ

Français
L’exac ti tude du dé tail dans l’exer cice d’imi ta tion est ce qui nous per met,
bien sou vent, de dis tin guer toute copie de son ori gi nal. Lors qu’il ap pa raît
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comme une faille dans un tra vail de re pro duc tion, le dé tail peut bri ser l’illu‐ 
sion de ce qui nous sem blait au pa ra vant réel et bou le ver ser par la même oc‐ 
ca sion notre per cep tion des choses que l’on pen sait connaître. As so ciée à la
fi gure hu maine, l’imi ta tion prend une tout autre di men sion puis qu’elle ne se
li mite plus aux simples re pro duc tions ana to miques et phy sio no miques mais
peut éga le ment se dé ployer à tra vers le geste. Aussi réa listes qu’elles
puissent ini tia le ment pa raître, la ma rion nette et l’au to mate sont ainsi sou‐ 
vent ra me nés à leur sta tut de simple objet dès qu’ils se mettent à bou ger.
Au jourd’hui, grâce aux ou tils nu mé riques mis à leur dis po si tion, les ar tistes
et in fo gra phistes contem po rains sou haitent ou tre pas ser ce dé tail qui fait
dé faut à tout sen ti ment de réa lisme en cher chant à re trans crire le geste à
l’aide d’autres moyens, no tam ment par l’image im ma té rielle.
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